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À droite de l'entrée, par l'escalier Puvis de Chavannes, les 
galeries de sculpture (I. Art grec, gréco-roniain et gallo-. 
romain ; Il. Reliefs el fragments décoratifs: surtout antiques ; 

TITI. Moyen àâge et Renaïssance ; IV. XVI et XVIIE siècles ; 
V. XIX® siècle). — Monter l'escalier d'honneur : au premier 
élage, à gauche, salles des dessins, des estampes et de l'art 
décoratif moderne ; au second élage, galerie des maitres pri- 

‘ milifs, de la sculplure en bois, des meubles. Redescendre au 
. premier élage : à droite, les quatre premières salles des maitres 
lyonnais qui rejoignent le palier du premier étage de l'escalier 
Puvis de Chavannes. Monter au second : à gauche; galerie 
des matlres anciens des écoles étrangères ; en face, salles des : 
peintres de fleurs, collection Bernard, galerie: des maîtres 
français. Redescendre au premier étage :-à droîte. cinquième 
salle des lyonnais, salle Ravier, salle des acquisilions et des 
dons récents, salle Seignemartin, galerie et salles des maîtres 
contemporains. — A la suite, le cabinet des médailles, la. 
galerie et les salles du Musée archéologique de l'Antiquité, du . 
Moyen äge et de la Renaissance, salle Lambert (orfévrerie, 
collection céramique, émanx, ivoires, clc.), salle Duseigneur 
(Musée oriental\. 
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LA PEINTURE AU MUSÉE DE LYON : 

Au confluent de ses deux fleuves, assise sur sa double col- 
line, Lyon, ville séricuse, paraît d'abord un atelicretun entre 
pôt. Mais il y a ‘dans ces lieux une poésie .cachéce et une 
noblesse de souvenirs supérieures à l'agitation des hommes. 
Avant de descendre vers la Provence, vers ses campagnes de : 
soleil et de cailloux, versses grands débris blanes, perdus dans 
le silence des petites villes, quele voyageur consente à faire ici 
une station et à réfléchir. Déjà le site géographique l'avertit 
qu'il est au cœur même d'une force et d'une profusion. Entre 
des quais de pierre qui semblent bâtis par quelque magistrat 

. Jatin..le Rhône, au moment des crues, déverse torrentueuse- 

ment les eaux sauvages des monts ou, pendant les jours arides; 
reflète avec une magnifique tristesse les prestiges des cicux. Une 
grande. cité romaine revit dans les Musées, par les pierres où 
sont écrits les noms des morts, par les statues des dieux, par 
les objets domestiques où l'art s'associe à l'expression des 
besoins quotidiens et les ennoblit. La basilique d'Ainaÿ 
résume à la fois la Bourgogne, l'Auvergne et la Provence 
romanes. Sur la rive droite de la Saône subsiste une cité 
médiévale, étroitement serrée autour-de ses églises, ct, dans 

1. Les numéros en chiffres gras placés entre parenthèses -ren- 

voient aux planches et aux notes documentaires :qui les. accom: 
pagnent. Dans la partie consacrée aux maîtres “primitifs, j ‘ai jugé 

nécessaire d'indiquer quelques dates : elles, sont toutes "établies 
d'après l'ouvrage de Me Isabella Errera; Dictionnaire-Répertoire des 
Peintres, 1913. h ..



  6 —____ _ — La. Peinture 

l'ombre des ruelles, au fond des cours, de glorieuses picrres 
attestent la vigueur et le charme de la Renaissance. Sur la 
place des Terreaux, deux hautes façades du xvne siècle, l'Hôtel : 

- de Ville et le Palais des Arts, installent avec solennité le sou- 
venir d'un temps où la noblesse du goût publie se déployait à 
l'aise dans l'ampleur ordonnée.des bâtiments. C'est là que 

- sont les grandes archives morales de la ville, les Musées, 
. logés dans l'ancienne abbaye bénédictiné des Dames de Saint: 
Pierre. De 1659 à 1687, sous le gouvernement des abhesses 
Anne et Antoinette de Chaulnes, cette maison s'édifia, d'après 
les plans-de M. de Royers de la Valfenière, gentilhomme 
avignonnais, architecte royal. . . - . …. Entre les vicilles pierres charmantes du Palais, autour d'un 
Jardin paisible-dont les feuillages dessinent sur les murs des ombres pleines de grâce et de majesté, les Musées de Lyon 
développent un ensemble de galeries d'une richesse, d'une 
harmonie particulièrement significatives et rares. L'histoire de 
l'antique cité est là, et aussi le résultat d'un long effort, d'un goût passionné pour les arts. Sous les voñtes du cloître, les belles inscriptions latines, funéraires ou votives. noircies par. les âges, se succèdent avec une sorte de tristesse auguste: Elles rendent ce promenoir pareil aux voies de Rome ancienne, ' que les monuments des morts escortaient de leçons ct d'exem- ples. Les blocs, de formidable carrure, les textes gravés qui les” 
décorent attestent, en même temps que le génie des civilisa- teurs venus du Sud, l'union intime des races établies sur les deux collines et dont l’histoire associa les destinées. Nul vesti- bule de Musée plus émouvant que celui-ci. Michelet l'eût aimé. ‘Son pas, foulant les dalles sonores, en eût fait surgir de grandes ombres et de grandes leçons. De ces pierres mutilées, dressées par les’ anciens, aux arbres verts. qui balancent unc'eime pleine de profondeurs et de transparences, s'établit une péné- trante harmonie où la nature et l’histoire ont leur part,-et qui prépare à sentir 'et à aimer, dans les galeries elles-mêmes, tant de chefs-d'œuvre de tous les temps. | : Jei comme ailleurs, ce’ sont les hommes de Ia Révolution qui, lcs premiers, ont songé à grouper et à conserver les . Tichesses d'art de la ville pour les faire servir à l'éducation du
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‘peuple. Les représentants en mission Borel, Boisset ct Cadroy - 
décidérent d’affecter au « Museum » une partie du. Palais 
Saint-Pierre, dont l'aliénation fut suspendue. Les artistes 
lyonnais associèrent leurs efforts à ceux de la municipalité 
pour recucillir les œuvres destinées aux collections publiques. 
Un arrêté des consuls. (avril 1802), suivi de plusieurs autres 
dans le cours de la même année et de l’arinée suivante, donna. 

* une’ existence officielle aux Musées. Dès lors les envois de 
V'Etat se succèdent, ct leur ensemble constitue le premier fonds . 
des galeries de peinture : le 4 mars 1803, trente et un tableaux, . 
parmi lesquels le Saint Jérôme de Rüibera, Saint Herculan et 
saint Jacques le Majeur de Pérugin ; le 7 septembre 1805, qua- 
torze œuvres nouvelles, parmi lesquelles le grand Tintorét ; le 
15 février 1811, cinquante-deux tableaux, dont a Danaë du 
Tintoret, la Bethsabée de Véronèse, le grand Rubens, le grand 
Pérugin, les quatre Breughel, ete. Depuis cette époque, sous : 
divers régimes administratifs, les Musées n’ont cessé de s’ac- 
croître ct,.si l'on peut dire, d'évoluer. À présent — cet depuis 
longtemps déjà — les Musées de Lyon comptent parmi les 
plus riches et les plus harmonieuses galeries. d'art de l'Eu- 
rope. Les collections de peinture, de sculpture, de dessins et 
d'estampes. jointes au Musée lapidaire, au Musée archéolo- 
gique del'Antiquité, du Moyen âge et de la Renaissance, forment . 
‘un tout encyclopédique où l’on peut suivre sans lacune, d'après 
des séries complètes et choisies, l'histoire de Part humain 
depuis le haüt empire égyptien jusqu'aux maîtres impression- 
nistes nos contemporains. En nous limitant à la -peinture, 
ce qui nous frappe encore, c'est la qualité, l'ampleur et l'unité. 

© Dans une galerie spéciale, avec les meubles du Moyen -âge 
et de Ia Renaissance, avec la sculpture en bois qui; souvent 
polychromée, est, elle aussi, un aspect de la peinture, avec les 
manuscrits ornés de miniatures, on a groupé — dans la 
mesure où ces sortes de classements sont possibles —-la plu- 
part des Œuvres antérieures au grand. développement 
plastique du XVI: siècle et celles qui, plusrapprochées de 
“nous parles dates, se rattachent néanmoins par le style et par 
les procédés aux ateliers anciens. Ainsi disposées, elles ont . 
plus de charme et plus d'éloquence. ‘ . Four ete
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:.La peinture italienne du Quattrocento s'offre à l'étude 
” d’après des maîtres de Sienne, de Florence, de Venise et de 

Ferrare. C'est à la première de ces écoles qu’il faut rattacher 
‘le gracieux: Triplyque représentant, au-devant d’un dais tenu 

* par des anges, la Vierge et l'Enfant Jésus vêtus avec un luxe 
délicat et, sur les volets, deux groupes de six saints, peints 
avec un subtil échelonnement de tons rares. Le Saint Jean- 
“Baptiste el saint Georges léguë par J.-B. Giraud porte une: 
inscription certainement fausse ! où l'on a voulu voir la signa- 
ture de Francesco Pesellino : le style allongé des figures, les 
cassures des plis, l'exécution laboricuse et raffinée de l'orne- 
ment révèlent plutôt une main siennoïse, ‘sans doute celle de 
Benvenuto di Giovanni del Guasta (1436-1518 ?).. C’est un 
document d'importance que la grande copie de la Navicella de 

© Giotto, exécutée à la fin du xv° siècle; elle reproduit avec 
quelques variantes la mosaïque qui décore le porche de Saint- 
Pierre de Rome : à la place du pêcheur, à gauche de la com- 
position, le peintre a placé les donatrices agenouillées. Une 
inscription.ancienne ? fit longtemps attribuer cette copie à 
Pérugin, mais il faut se contenter d'en reconnaître l'intérêt et 
la beauté, sans lui chercher à tout prix un auteurillustre. Les 
Florentins sont représentés par quelques œuvres distinguées, 
la Vierge entre deux anges portant des branches de lys, pan- 
neau rond à fond d’or (collection Campana), la petite Descente 
de croix, émouvante et précicusement peinte, .due, d'après 
Berenson, à Jacopo del Sellaio (1442-1493), le Portrait .d'in- 
connu attribué à Raffaellino del Garbo (1476 ?-1424 ?). La belle 
Vierge vénitienne léguée par Raoul Dusecigneur a fait penser 
à Alvise Vivarini : elle est moins.savamment subtile que les 
peintures de ce maître, elle ne rappelle en rien la maussaderie 
somptueuse des Muraniens, c'est l'œuvre d'un disciple de Bel- 
lini. Elle est intéressante à comparer, comme expression d’un 

1. Cf. Eugène Vial, Jean-Baptiste Giraud, p. 18, et Salomon Rei- 
nach, Répertoire de peintures, À, p. 519. . 
--2. Elle mentionne Petrus de Castro Plebis, nom latin de Pérugin;, 
né à Citta della Pieve, et donne comme date, selon les lectures. soit 

© 1461, soit1470, soitune année postérieure à 1470 (collection Campana)
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atelier et d'un milieu, à la Madone du Lombard Luigi de 
Donati (vers 1510), épanouic, heureuse et sereine, peinte avec 

. une plénitude charmante et un opulent abandon. L'une .et 
l'autre ont le mérite de résumer à nos yeux les traits signifi- 
catifs de deux écoles et de deux races, de nous aider à com- 
prendre leur atmosphère morale et leurs habitudes tech- 
niques, deux qualités bien différentes de la volupté de sentir. 
et de la volupté de peindre. Le Saint Jérôme (22) attribué par 
Berenson à Ercole Roberti (1410 ?-1496) a l’accent, la fermeté, 
la poésie de sentiment ct d'exécution des très belles œuvres. 
Non loin de lui, une Sainte Famille !, onctueuse, profonde et 
dorée, rappelle l'effort des maîtres qui, à Bologne et à Ferrare, 

- comme Lorenzo Costa l’ancien (1460-1535) et Bianchi Ferrari 
{vers 1450-1510), ont humanisé Mantegna, en s’attachant à 
peindre, devant de fins paysages, presque ombriens, des 
figures alanguies, enveloppées parfois d'un clair-obseur inat- 
tendu : nous sommes, avec eux, à la veille de Corrège. Quant. 
à la Vierge au rideau donnée par M. Bancel?, elle reste énig- 
matique. Au moment de Ja guerre d'Italie, elle fut envoyée 
par Cavour à l'impératrice Eugénie comme un Raphaël. S’ il 
est vrai que le parti général ‘rappelle les madones raphaë- 
lesques dela période florentine, si certains morceaux, l'ange, 
par exemple, . sont supérieurement exécutés, la tête de la 
Vierge elle-même n’estexempte ni de sécheresse ni de banalité. 
Il faut voir néanmoins dans cette œuvre un beau et rare 
tableau, et digne d'un grand Musée. 

L'art italien du Quattrocento s'exprime par la noblesse 
décorative ct respire la joie de vivre. L'art des ateliers de 
l'Occident ct du Nord,-à la: même époque, pénètre les âmes, 
rayonne de vie intime et ‘profonde ct se délecte à de plus 
savants prestiges : le lustre des résines et des vernis enrichit 

1. Cf. Guselte des Beaux-Arts, -1901, I. p. 376 sqq. Ce. tableau | 
provient de l'ancienne collection Leyland. 

2. M. Bancel a donné en 1886 au Musée du Louvre une Vierge 
avec l'Enfant. entre deux donaleurs, qu'il attribuait à Jean Perréal. 
C'est très probablement, veut bien me dire M. Leprieur, une œuvre 
du Maitre dit de ln Légende de sainte Ursule.
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T'iniage de l'univers d'un charme de plus, en faisant resplendir le ton comme une rareté précieuse. Voici deux aspects signifi-_ catifs de la peinture flainande : la Généalogie dela Vierge, . dont l'admirable ordonnance semble établie par un maître enlumineur, habile à couvrir-sa page d'un entrelacs de figures et derinceaux, et dont les Personnages ont une exquise -expression de sagesse et de gravité; — le Triptyque. (24) à volets noirs, dont le panneau central représente la Vicrge portant l'Enfant Jésus, image dela vertu modeste, de la grâce ‘sérieuse. C'est le temps où l'art du Nord, fidèle encore à la grande leçon des maîtres de Bruges, est déjà touché par la Renaissance et commence à se pénétrer d'italianisme, Derrière l'architecture du premier plan, on aperçoit de hautes baies: : ogivales, mais sur l'entablement des pilastres sont posés de petits anges pareils à des amours, et les’ reliefs des bases paraissent copiés sur quelque modèle milanais. — Je ne puis que mentionner une série de dix compositions peintes sur bois par un Allemand du xv° siècle et léguées -en 1839, avec beau- coup d'autres œuvres distinguées, par M. Pollet; quatre pan- neaux, peints sur les deux faces, ayant la même provenance ct probablement hollandais : ils déconcertent par un accent lourd et sauvage, associé parfois à une charmante discrétion d'exécution ; peut-être ne sont-ils Pas'tous de la même main. — Mais l'on s'arrêtera avec émotion devant les deux panneaux - peints vers 1480 par un maître bourguignon, la. Mort de la Vierge (49) et. le Couronnement de la Vierge (20) : composi- tions pleines de grandeur simple et de recucillement, matière solide, fine et transparente. Le Musée possède une autre Mort de la Vierge, conçue en largeur, où les personnages debout et les personnages agenouillés s’aligrient sur deux files, de chaque côté du lit de la Vierge. Mélés à de terribles vieillards septen- trionaux, il y a là de délicats visages français, des mains pieuses et flucttes, ct, en face du donateur, une figure d’une extraordinaire ct douloureuse poésie. On ne quittera pas cette Série sans saluer la Sainte Catherine 1, vêtue d'une riche étofte 

1. CF. Catalogue de l'Exposition des Primitifs français, 1904, p. G1, no 131. le .. ‘ Le
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brochée d’or, tableau votif offert en 1507 par des fabriciens 
en exercice ct qui prend place aux origines mêmes de l’école 
lyonnaise. ‘ M TT 

\ 

… J'ai insisté sur une collection peu connue, qui abonde en 
œuvres belles et intéressantes. La Galerie des maîtres 
anciens est plus célébre. Par la date de l'Ascensior (vers 
1495}, Pierre Pérugin devrait être classé avec les Italiens du 
Quattrocento : à Lyon il inaugure, en quelque: sorte,’ les 
grandes écoles étrangères à partir du xvre siècle. N'est-il pas, 
par ses disciples immédiats, l'initiateur d'un art nouveau ? 
L’Ascension (23), partie centrale d'un vaste ensemble décoratif 
dont j'ai résumé plus loin l’histoire, est peut-être l'œuvre la 
plus importante du Musée de peinture. Les parties qui la 
complètent, sauf la bordure de l'ensemble, sur laquelle étaient : 
peints douze bustes d'apôtres ou de saints, sont en. France, à 
Paris et à Rouen. La direction des Musées de Lyon n'a cessé 
de réclamer la réunion des éléments de ce tout unique : il est 
hautement regrettable qu'elle n'ait pas été entendue jusqu'à 
présent. L'autre tableau de Pérugin, un groupe de Saint Her-, 
culan, évêque de Pérouze, et Saint Jacques le Majeur, faisait 
également partie d'un ensemble décoratif, exécuté pour l'église 
des Augustins à Pérouse, aujourd'hui dispersé entre les Musées 
de Lyon, de Pérouse, de Toulouse’ct de Grenoble. Beaucoup 
mieux conservé que le précédent, il:est d’une, patine ct d'une 
harmonie plus nobles, d'une lumière plus calme, d'une sono- 
rité plus soude, mais plus émouvante. Après l'Ombrie, voici 
Venise, depuis Palma Vecchio jusqu’à Canaletto. Les grandes 
nudités hardies de Tintoret (Danaé) (28) s'abandonnent avec 
une gracieuse audace ; l'Ea:- Voto (27) est digne du Salon Carré : 
Sainte Catherine à genoux attend :son supplice, la Vierge 
s'incline légèrement vers elle et, malgré la tragédie de l'effet, 
malgré l'élan des deux saints dont la puissante carrure s’en- 
lève sur l'orage du ciel; ces deux belles femmes heureuses 
appartiennent, comme leurs sœurs païennes, au peuple des 
dicux. La Bethsabée (29) de Véronèse semble, non se refuser, 
mais s'offrir, avec une mollesse paisible, dans la tiédeur. de 
l'air. Le Moïse sauvé des eaux (80), du même maître, peint
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avec une fantaisie charmante, annonce l'art spirituel ct noble’ 
des grands décorateurs du xvn siécle. Le Portrait d'un cha- 
noinc de Bologne par Augustin Carrache, le Saint Sébastien ‘ de Massimo Stanzioni, dont la puissante harmonie est établie 
sur une gamme de notes grises et blondes, la Lucrèce de : 
Canlassi, vaillamment : peinte, attestent, mieux encore que 
les compositions romanesques du Guide et du Dominiquin, le 
charme et l'éclat de l'école italienne après la Renaissance. Un Guardi! de Ja meilleure manière montre un ciel chaud rayon- nant entre des architectures rousses. comme une turquoise ” enchâssée dans l'or. — Parmi les Espagnols, voici Ribera, Alonso Cano; le Greco, surtout un Saint François d'Assise de Zurbaran (81), d'une simplicité et d'une puissance d’expres- sion incomparables. — À de parcils modèles, dévorés par la vie intérieure ct desséchés par la flamme d'un art brûlant ct concentré, la Hollande oppose les fraîcheurs d’une peinture ombreuse et profonde, Au bord des ‘flots, sous des fouillages qu'a ployés pour toujours le vent de la mer, s'élève la Maison rustique (86) de Van Goyen. Des nuécs d'argent filent à grands traits aü-dessus de la Marée basse (86) de.Van de _ Velde, vaste étendue paisible, parcourue de frissons légers. Les torrents d'Everdingen bondissent ct scintillent entre des rochers noirs et des sapins de Norvège. Terburg (Le Mes- sage) (33) fait palpiter doucement sur les étofles ct sur les linges le jour tamisé des parloïirs. Berckheyde (La Grande Place à Haarlem) (38) est calme, provincial et juste. ‘Avec quelques objets domestiques et quelques fruits, Van Beyeren (La coupe d'argent) (37) invente ct peint une harmonie pathé- tique égale aux plus rares chefs-d'œuvre de ces « vies silen- cieuses » que nous appelons natures mortes. Les passants de ces paysages, les hôtes de ces demeures sont là, toute une bourgeoisie solide, d'une gravité bonhomme ou recueillie : les dames de Miereveld (35),. dont le frais visage repose comme un bouquet surla collerette en toile raide ajourée de dentelles, 

: . . 

\ 1. IE faut-restituer à Guardi une charmante Place Saint-Mare Provenant de la donation Bernard ct attribuée jusqu'à présent-à Canaletto. . su . ee Le
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la cordiale quinquagénaire de Van der Helst, le Jeune Seigneur 
de Van Noordt, avec son air de malice et de commandement, 
les beaux portraits de David Becks, Van der Voort, Van Ceulen. 
— Parmiles Flamands, Rubens et Jordaensimposent leur géné’. 
reuse santé, leur verve héroïque. Saint François, saint 
Dominique et plusieurs autres saints préservent le monde de 

la colère de Jésus-Christ (82) : l'élan: d’un cinquième acte 
emporte ces beaux acteurs athlétiques, l'ardeur et la légèreté 
du ton.semblent faire courir une flamme subtile à travers 
toute l'action. Avec Jordaens (L'Adoralion des Bergers, Là 
Visilation), l'art religieux s'épanouit et se détend, acquiert un 
ton de cordialité familière. Le Flamand Gonzalès Cocx (J'emme 
assise interrompant sa lecture):(83) fait penser à la Hollande, 
comme le Hollandais Salomon Koninck, dont le Sacrifice de 

Manué est un don du cardinal Fesch, fait penser à la fois à 
l'influence de Rembrandt et à celle de Rubens..1l faudrait citer : 
encore le Jeune Garçon de Van Oost, tout pétri d'innocence, 
les Quatre Eléments de Breughel, la Chapelle dans une grotle 
de Josse de Momper, les noms de Snyders,' de Téniers, de - 

Huysmans. Est-ce à un maître flamand ou ‘à. un maitre 
français qu'il faut attribuer le célèbre Portrait de Jacques 
Stella (34)? Il se peut que la discussion reste encore long- 
temps ouverte, mais l'image sobre et noble de cette physio- 

nomie tourmentée, dessinée ct peinte avec une exceptionnelle’ 
autorité, est l'œuvre d'un artiste de premier ordre. , | 

Entre la galerie des maîtres anciens et les salles de l'école 

‘française, un choix de Tableaux de fleurs fait voir quelques 

œuvres intéressantes de Monnoyer,’de Daniel Seghers, 

d'Abraham Mignon. Quelques bouquets de Van Spaendonck 

montrent aux élèves peintres, aux copistes et au public un 

exemple des défauts où peut conduire une grande habileté, 

quand on oublie que la fleur est matitre souple ct vivante. 

née des souffles légers qui courent au-dessus de la terre, et 

non pas quelque dur bijou ciselé dans le porphyre. - 

La grande Galerie de l'école française présente les 

aspects successifs de notre génie pittoresque, et d'abord une 

belle série de portraits. On trouvera groupées à dessein dans 

ce petit livre cinq œuvres peintes à peu près à la même époque,
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“entre 1520 et 1510, et qui valent à la fois par clles-mêmes et 
par leur rapprochement. Elles sont dues an Français: Jean 
Clouet (24), à Josse-van Clève (25), Flamand d'Anvers, à 
l'Allemand Lucas Cranach-(26). Cranach regarde ses modèles 
‘avec une sorte de fixité : son attention patiente n’épargne rien ; 
abâtardi par l'influence italienne dans ses grandes composi- 
tions, son germanisme se retrouve ici tout entier. Josse van 
Clève, ‘dont le Portrait d'un seigneur de la famille Bentivo- 
glio n’est pas assez connu, est un cosmopolite ; il a travaillé 
én Angleterre, où les collections de Windsor conservent de 
Jui deux chefs-d'œuvre ; son art se ressent à la fois des exem- 
ples d'Holbein et du styleitalien. Après avoir admiré Cranach 

: ét Van Clève dans la Gälerie des Maîtres anciens des écoles 
étrangères, que l’on revienne près de nos deux Clouct, Guil- 
laume de Montmorency et François I : art:de ‘sympathie, 

“d'équilibre et de sincérité, pleinement français, continuant 
avec logique la grande tradition de Jean Foucquet. Après 
Clouct, c'est l'un des Le Nain (?), avec le Portrait d'un ‘che- 

-valier de l'ordre de saint Michel, et enfin Rigaud. Rigaud 
affirme la force, la libéralité, la carrure intellectuelle ct morale. 

. de l'élite réaliste et'bourgcoisce. Les visages colorés et pleins 
des robins parvenus prennent un air de seigneurie. Pierre 

_ Drevet (44), Lyonnais et graveur, porte, sur-sa physionomie 
-de bonhomme attentif, souriant et fin, le secret de sa maîtrise 
et l'énergie qu'il faut pour conduire et nuancer les patiences 
de son art-Largillière, plus sensible, plus féminin, si l'on peut dire, a plus de charme et moins d’autorité-(Porirait du sculp- teur lyonnais. Jean. Thierry): (414). Sur les flots assombris 
d'une mer pacifique resplendit un soir de légende : le rayon de Claude (Embarquement de Sainte Pauline à Ostie) (39) frappe d'une lueur mourante et triomphale encore des palais, des jardins conçus pour des rêveries sercines. Jouvenct (Jésus 
chez Simon le Pharisien (40), Jésus chassant les vendeurs du Temple) a quelque chose de l'ampleur, dela royale ordon- 
nance, des beaux mouvements de Véronèse, mais il est trahi ‘par une palette aride. Un art austère sans âpreté, plein de caractère et de séntiment tout ensemble, donne une note sin- gulièrement grave aux tableaux consacrés par Le Sueur et
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Philippe de Champaigne à la légende de Saint Gervais el.saint 
Protais, modèles des tapisseries de l'église Saint-Gervais. Puis 
Ja femme impose à l’art le prestige de sa beauté, la frivolité de’ 
ses goûts, son ardeur pour le luxe et sa préférence pour le 
joli, la vogue des charmantes niaïseries sentimentales ou liber- 
tines.. Le Portrait de Tlocqué, la Dame bienfaisante de 
Greuze, les Attributs champêtres de Huct, la belle série des 
Desportes résument quelques aspects essentiels de l'art du 
xvu° siècle. . 

Mais la violence de l’histoire semble transformer l'univers 
et l'homme même. Avec la Femme du penple de David (42) 
paraît une race nouvelle, rudement bâtie pour des luttes sans 
merci. La grâce renaît, plus suave, plus lointaine et-plus mys- 
térieuse, et le doux visage enfantin de Madame Anthony (43), 
de Pierre-Paul Prud'hon, baigné d'une lueur argentée, modelé 
de fossettes et de jolis plans souples, évoque la délicate beauté 
des chairs lombardes, l'onction et la poésie des adolescents de 
Corrège. Prud'hon, qui est toute Ja grâce; est doué, aussi lar- 
gement, de style, de dignité, de sens historique : Le Triomphe 
de Bonaparte ou La Paix (44), est conçu comme un cortège 
de Poussin. Corinne, an Cap Misène (45), de Gérard, est 
l'expression, moins élevée, mais fidèle, des goûts d’un temps. 
Géricault va chercher plus loin et descend plus bas : à l'hébé- 
tude dela déchéance morale et de la folie il: demande une ‘ 
sorte de poésie funèbre (La Folle) (46)..Cependant l'épopée 
emporte les hommes ct entrechoque les nations. Del’anecdote 
militaire, de l'historictte de bivouac, Charlet s'élève à ‘la 
grande et tragique peinture de la guerre avec l'Episode de la 
retraile de Russie (47). L'art romantique, l'art moderne. de 
Delacroix, dont les six-toiles resplendissent (48, 49, 50), à 
Ingres (Etude de mains, pour le Boileau et d'autres persori- 
nages de L'Apothéose d'Homère), à Daumier, à Manct (Por- 

‘trait de -Mademoiselle L.), se. déploient en séries impo- 
santes, Diaz, Monticelli, Courbet, romantique dans Les: 
Amants heureux (56), Ricard (57), Millet, dont le Portrait 
d'un officier de marine est à rapprocher du portrait analogue 
du Musée de Rouen, Daubigny (55), fin et mélancolique, 
mettent aux murailles du Musée la force émouvante-ct la per-:
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suasive sincérité de leur génie. Corot entre tous, Corot, naïf ct tendre, révèle la'diversité, naguère encore méconnue, de ses dons, avec un ensemble qui va de l'Atelier du Peintre (53) à la célèbre et charmante Rue des Saules (54). | - Et puis des maitres audacieux Sont venus ct nous ont fait une fois encore découvrir la lumière, la subtilité du plein-air . ou ses ardentes franchises. Dans Ja Galerie de l'école mo- ‘derne, on peut:suivre l'histoire et les nuances de cette transformation féconde. Renoir, Monct,. Sisley (55), Berthe Morizot font resplendir, sous l'hiver des Gaules, un soleil qui diapre les apparences de reflets changeants. Cazin (62), Car- rière, Fantin-Latour continuent la leçon des maîtres d'autre- fois, en la pénétrant d'une note nouvelle et profonde, — Fan- tin, admirablement représenté par six œuvres qui donnent . toute la gamine de sa sensibilité, et dont on retiendra La Lecture (61), Les Baignenses ct Les Roses. Raffaelli a jei une toile qui, avec le Clemenceau du Luxembourg, peut être con- sidérée comme son chef-d'œuvre, Chez le Jondeur. Enfin Gau- guin semble nous ramener an point de départ du cycle que POUS AVORS parcouru, à Ja simplesse et à Ja gravité des maîtres primitifs. " . . Une pareille étude serait singulièrement incomplète, si clle ne consäcrait pas au moins quelques lignes aux Maîtres que ‘Lyon a donnés à l’école française, à ceux qui ont exprimé lindividualité, la puissance créatrice, l'étrange génie de Jeur ville, apte à la fois à Ja bataille quotidienne de l’action et aux formes les plus contemplatives de la pensée. Le XIXe siècle est la belle et significative époque de l'art lyonnais, avecles grands idéalistes et les grands paysagistes. De la leçon d'Ingres, Hippolyte Flandrin (Le Dante aux Enfers) (51) à retenu le sens d'une ligne un peu sèche, mais simple, mais volontaire, énergique et noble à Ja fois. A.ses origines il doit ce don d’austérité pathétique et cette élévation dans le sentiment qui le classent parmi les grands peihtres religieux de l'école fran- çaise. C’est un Lyonnais et un homme du xrxe siècle que l'in-. telligent, confus et ardent Chenavard. C'est un Lyonnais enfin'que Puvis de Chavannes. Au sommet du grand escalier se déploie une admirable suite décorative, et l'on pénètre 
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dans les régions sereines. Par delà les temps, ‘l'âge d'or 
renaît, peuplé de ‘formes solennelles. Les demi- dieux, les 
héros, les poètes, les pâtres, les muses dressent, sous des cicux 

“où rayonne un soleil ‘éternel, des corps intacts :que les ans : 
rajeunissent. Entre les arceaux du cloître où s'exerce et se 
purific l'Inspiration chrétienne, surtout sous les’ frondaisons 
immortelles du Bois sacré (60). traversées par ‘le ‘vol. prodi- 
gieux des muses, dans le décor de’mer- et-de rochers, . bâti : 
comme un temple, qui encadre la Vision antique, nos aspira- 
tions, nos fièvres, nos inquiétudes trouvent leur repos et leur 

-contentement. Dans les salles lyonnaises;'l'Autémne (58) met : 
aux murailles la tapisserie magnifiquè et: délicate d'un verger 
chargé de-fruits, vers lésquels se dressent pour les cucillir, de 
grandes jeunes femmes dont resplenidit la nudité paisible. Et 
quel'émouvant chef-d'œuvre que le Portrait (59) de la femme 
du peintre, où se lit, dans les traits d'un visage vieilli, patient, 
attentif, la flamme des tendresses silenienses, la poésie du 
temps écoulé. Lo 1 - Sous ee 

Cependant l'école lyonnaise produisait, au ‘cours, du. : 
xix° siècle, des’artistes d’une inspiration moins élevée ct moins 

ample, mais doués de talent ct de curiosité :. Saint-Jean, 
peintre du luxe des fleurs et de leurs maguificences, Bellet du 
Poisat, élève de Drolling hänté par des souvenirs de Delacroix 
(Les Iébreux conduits en caplivité) ou par l'influence. de 
Manet, charmant et personnel dans la Liseuse; Meissonier,' 
romantique sans romantisme, . mais mieux’ qu'habile et vrai 

ment peintre dans ses esquisses {Le Général. Championnet au 
-bord de la mer). Surtout, à l'ombre des coteaux et des monts, 
dans la buéc qui s'élève des grands fleuves et que le soleil 
peuple de paillettes d'or, au bord des marais mélancoliques, 
naïssait une grande école de paysagistes :. Vernay,' poète des 
campagnes humides, verdoyantes” et “molles, puissant ordon-. 
nateur des formes ; ; Carrand,' dont les œuvres généreusement 
peintes. et bâties avec une solidité rude, sont pourtant bai- 
gnées d’atmosphère et, par la justesse et par la sincérité, 
atteignent au style; Ravier enfin, dont le soleil trouble laisse 
palpiter des rayons tremblants à travers des soirs gorgés de 
vapeurs, Ravier qui, dans la solitude de Morestel, devant la 

. 9 
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même petite mare triste, fut, ar ‘exemple du grand Turner, 
un éperdu.de la lumière: Tous avaient, subi. plus. ou moins 
l’amicale influence d'un ,maître. .qui.Jes. aida à se'débarrasser 

- des formules et ail leu ft aimer la belle matil e, la franchise 

  

   

   

Bal la Préfecture) (52). 
de. fleurs et de: «paysages, Scignemartin, 

    

était un. dés micux doués de. sa. génération : mort tout. jeune; à 

la salle ai lui. est consacrée contient. des s,œuvres . de premier 
souvenirs de Delacroix, de Manet ct de 

‘elouté. avec une richesse ‘ 
amaîtr ‘ 

    

     
à réunir 
, pour ne 

sont: Îes- durables té moignages 
du goût. et: dé:la-gén&r amateurs lyonnai . L'impor- 
tance’ pécuniaire ctles disposit hs ‘intelligentes des fondations | 
Chazière ct Tripier, jointes au budget” général, assurent aux 
Musées des revenus. -1S$0Z. considérables pour de P permettre. 
de’s’enrichir d'œuv le: premier. ordre... La création d' une 

” salle destinée à. l'exposition de ichats et. des ‘dons, avant 
“qu'ils soient répartis dans leu vies, tient: le publie au cou- 
‘rant des’ effor ts-faits pour, enrichir s.collections, Les Musées 
de Lyon:ne.sont. Pas, seulement : unc' belle: galeri ‘de chefs” 
d'œuvre:et de-raretés constituée pour}: ‘joie d'une élite : ils 
sont organi à J duéation. publique, pour 
faire aime 

        
i 

Les: donations Pollet, “Bernard: et'Tr 
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École de Lourgogne. 
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‘École de Bourgogne. 

  

          

MAITRE INCONXU, YERS 1480.- — Le CocroxxEMExT DE LA VIERGE. re Le trône de l'Eternel est d'un travail compliqué, rappelant certains! sièges de Jean: Fouquet:et de Bourdichon. Les types sont français. » Cf. C. D. F., p.45, n°98. — Acquis en 1862, Hi. 1,37. L. 0,75. Bois. . (Photo Braun.)



. École flamande. ° ‘ Se 21 

  

e
e
 

T
T
 

LI
EN

 
Lt
 
D
e
e
 

| me
n 

L
e
 

sun 

en
. 

ë 
Ÿ 

tu
et
ct
et
et
 

sa
t           

    

  

MAITRE INCONNU; Fix pu xv À VIERGE ET L'ENFAS 
: ess ph en ete et ont ne ae dritatt . . 
Attribué jadis sans vraisemblance à Rogier van der Wevden, cetle œuvre exquise 

a élé donnée plus justement à Hans Memline (1435?-1494). Elle est'peut-être un 
peu postérieure. Comparer les anges musiciens avec ceux de la Vierge entourée 
de saints de Gérard David (Musée de Rouen), et l'architecture avec celle de la 
Famille de la Vierge de Quentin Matsys (Musée de Bruxelles), deux œuvres 
peines vers 1509. — Acquis en 1859. Triptyque à volets noirs. Panneau central, 

1. 0,68." L. 0,47. Bois. mo 1 2 7 (Photo Bulloz.)



École italienne (Ferrare ?). 

  

        

Le MAITRE INCONNU, FIN DU xve SIÈCLE, — Suixr Jéroues. 
D'abord altribué au ‘peintre hollandais Louis-Jean van den Agnenm, dit Bosch - (1550-1508 ?), puis, avec plus de vraisemblance, à Ercole Roberti (14402-14906) par. AL. Berenson, celte belle œuvre est à rapprocher du saint Jérôme qui figure dans la Mise au tombeau de Luca Signorelli (1540-1521), église Saint-Nicolas à Cortone, et d'un panneau du même maitre conservé au’ Musée de Berlin, Suinte Claire, sainte Marguerite et'saint Jéréme. Cf. M. R., p. 19-20, — Acquis en 1872, vente Gili- bert."H, 0,65. L. 0,49. Lois. 

{Photo Bulloz.)
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LE PÉRUGIN (1446-1521). — L'Ascexstox.De.JÉsus-CHnIST. . 
° 4. 

Pauneau central d'un grand ensemble exéculé vers 1493 pour l'église San-Piclro 
à Pérouse. Cédé à la France par Le traité de Tolentino (1797), puis altribué au Musée 
de. Lyon (1811). En 1815, au moment des reslilutions aux alliés, le pape Pie VII 
consentil à le laisser à Lyon. Le couronnement est à l'église Saint-Gervais, Paris ; les 

. Lroïs panneaux de la prédelle au Musée de Rouen. Cf. M. D., p. 125-133 et Marcel 
Nicolle, Catalogue du Musée de Nantes, p.51. — H.3,52. L. 2,63. Reporté de bois 
sur Loile en 1843. (Photo Bullos.)
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École flamande (Anvers). 

  

  

    
  

    
  

JOSSE. VAN ëLÈvE. LÉ “JEUNE. “Givarr à ES 1559), 
PonTRarr b D’ UN IGNEUR DE; LA FAMILLE : BENTIVOGLIO." 

N'est pas connu d'André Mächiels: Le maître de l& mort de Mari te el’les dédie 
Josse ran Clère, Revue Archéologique, 1917, [, p. 205-227; — À rapprocher du portrait de Georg Gisze par Hans Holbein (Alusée de Berlin). — Acquis en 1891, 
vente Borghèse, UT. 0,58, L! 0,44: Bois. (Photo Bulloz.) | 
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École italienne. (Venise) 
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       .!  PAOLO CALIARL Br LE-VÉRONÈSE (15981 

  

Lu LU .. BETUSABÉE AU naïf: ET ere 

Provient du Cabinet du Roï. Cf. le Catalogue de Lépicié, cité par’ M. Rp: 38; 
& [M] est très beau, de sa moilleure manière et d'un tour vigoureux: » On peut rete- 
nir lapprécialion du maitre francais, dont le Müsée possède un charmant Enfant 
en-pénitence (donation Bernard). — Envoi de l'Etat, 1811. H, 2,27, L. 9,37. Toile. 
". \ . TT ° ot tt + : (Photo Bulloz.) 
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… « PAOLO CALIARI pré, LE VÉRONÈSE (15981555,. 
Pie Done Moïse sauvé pes EAUX. - paca 6 
Prôvient, comnie le précédent, du Cabinet du Roi. A rapprocher du Aloïse sauvé des eaux du Musée de Dijon (même provenance). — Envoi de l'Etat, 1503. IT. 1,26. L. 1,12. Toile, ., : . ° (l'hoto Sylvestre.)
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FRANCISCO ZURBARAN (1598-1662). — Sant Fnaxçors D'AssisE. 
Ce tableau appartenait; avant 1793, à un couvent de Lyon. On perd sa trace pen- 

dant la Révolution. 1} reparut, en 180%-dans une vente publique, au cours de laquelle . 
il fut adjugé dix-huit francs à un marchänd. Le dessinateur et graveur lyonnais 
Jean-Jacques ‘de Boissieu (1736-1810), dont le Musée conserve des œuvres char- 
mantes, le racheta et le garda quelques annces. Le Musée de Grenoble désirait le 
posséder. La ville de Lyon en fit l'acquisition en 1807. Cf. M. D., p. 140-141. Gravé: 
à l'eau-forle par de Poissieu sous le titre de Père du Désert, À rapprocher du, 
beau Zurbaran de la National Gallery. — IL. 1,97. L.'1,06. Toile.  (Photé Pulloz) .



32 ‘ _. | | +. École flamande. 

  

      

   
Lu PÉTÉIPAUL à RUBENS AB So. 

Susr Fhançors, SA 
  

; PRÉSENVENT. LE ; SONDE: DE LA, "COLÈRÉ. DE) 
: Sujet emprunté à‘ un sénge de Saint’ Dominique (MR; p. cn A rapprocher ‘du Christ foudroyant le monde du Musée de Bruxelles, — Envoi de l'Etat,:1811, Pro- venance indiquée, Anvers. H. 5,55. L. 3,61. Toile. : : : (Photo Bullos.} 
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‘3 L: ° Foi. . : École Ilamande : 

  

  
0 

  
  

MAITRE INCONNU, avaxr 1657. — Pontnar be Jacques STELLA. 
‘Altribué d'abord à Stella lüi:mème, médiocre disciple de Poussin. puis à Jacques Herceyns le vieux (qui n'avait que quatorze ans à la murt de Steila, ‘1657), puis, par M. R., p. 121, à Helt Stoccade, Hollandais cosmopolite qui habita Venise et la France ct fut l'ami de Stella,-ce chef-d'œuvre a fait prononcer aussi les noms de Sébastien Bourdon, qui n'a Pas Celle noble fermeté, et de Franz Hats. — Acquis <n 1856. H. 0,83, L. 0,67. Toile, (Photo Bulloz.)



École hollandaise. 

  

    V
e
 

    
  
Énnnontué 

: MICHIËL-JANSZ MIEREVELD {1568-1641}, — Ponrnair. 

Les catalogues el les inventaires n'indiquent pas la provenance des deux beaux 
Miereveld du Musée de Lyon. — celui-ci le plus ancien en dale et le plus remar- 
quable, el le Portrait de li femme d'un Dourgmestre. — Signé el daté 1625. 
112, L. 0,84. Lois. - + € - nu (Photo Braun.)



36 
École hollandaise. 

  

  

  

    

aise os 

©": JAN-VAN GOYEN-(1396-1656. = Passion, ” r 
À rapprocher du Van Gosen du Musée” André. — Donation Jacques iernard,:1875. Lo no : H. 0,95."L. 1,42 Bois. . .. (Photo Bullos.}. 

  4 

ce An 
Fe +. .          

      

WILLEM .VAN DE VELDE 
« Maitre clair, mince, agile, argenté Paix dans la Jumière et dans l'ilimité XVII siècles, 

» LL . 

(1633-1707). — Maure BASSE. 
.… Une mer comme une glace sans tain… La : … » (L. Gillet, Za Peinture aux XVIIe et P. 194). — Légué par M. Flotte, 1871. H. 0,63. L. 0.81. Toile. 

(Photo Hraun.)



École hollandaise. oc Lt. "37 

  

        
- - « . : 1 u Lo, 

ABRAHAM VAN BEYEREN (1620-1615); — LA ‘cour D'ARGEXT. 
. D'abord attribué sañs vraisemblance à Albeët Cuyp (M. D., p. 153), puis à Willem 

Kalf, ce lableau a été restitué à van Beyeren par M. K., p. 145-149, "qui en parle à 
Juste Litre comme d' « un des chefs-d'euvré, du Musée'». Motif assez souvent traité 
Par les maitres hofländais, par exemple Pieter Clacez de Haarlem € :? -1661), Musée. 
d'Amsterdam,-— Acquis en 1852. H.0,74.'L; 0,60. Bois: : :(Ploto Sylvestre.)
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42 - École française, 

  

        
: LOUIS DAV] 

C'est, avec le Wrat assassiné (Musée de Bruxelles (Musée d'Avignoni, une des grandes expressions — Donné par M. Thierrs Érülemann en 1$61, 
sur loile, 

D (1748-1895). — UKE FEMME pv Pevrre: 
) et l'esquisse du. Joseph Fara 

picturales du David révolutionnaire. 
HE u.S2. 10,64. Papier marouflé 

(Photo Bulloz.)
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43 
École francaise. 

  

        
: H: 0,96. L. 0,80. Toile. 

PIERKE-PAUL PRUD'HON (1738-1823; — Manaue Axruonv. . 
Le portrait de Georges Anthous est au Musée de Dijon, qui l'a acquis en 1882. Les 

. deux tableaux furent exécutés en 1796 à Bigny, près Gray. Celui-ci a été lithographié 

avec beaucoup de charme par Achille Sirons. — Acquis en 1892. Signé et daté 1796, 

k - - {Photo Bulloz.,
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École francaise. 

  

    

    
  

\ : - e 

  

= FRANÇOIS GÉRARD. (1730-1837). + 
2, "+ ConxxE au. Car Mi mot 

    

istiques du baïon Gérard ‘ 
cl de l'école impériale, Le sujet est emprunté au roman de. Mme Slaël : dans on : 
Paysage du golfe de Naples, Oswald et ses amis écoutent avec émation la poétesse ; : 
elle interrompt son improvisalion et repose sa lvre. —Ce tableau. peint en 1819,d6nné 
en 1821 par le prince roval de Prusse à Me Récamier, décorail sa chambre à l'Ab- 
baye-aux-Bois. [L fut légué-parelle-én 1827 a ka ville natale, en mème temps que 
son buste en ntarbre par. Canosa, — qu'il est curieux de comparer avec le chef- 
d'œuvre de Chinard! — et l'esquisse en terre cuite du groupe des Trois Grâûces. 
H. 2,52, L. 2,35. Toile. ° (Photo Hulloz.) 

Une: des œuvres les'plus célèbres et. les plus carac{éri
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École francaise. 

  

  
  

      etai es 
. sit : 

CCTHÉ     ODORE GÉRICAULT (1391-1824, ie 
La Foire. : 

À rapprocher des études d'aliénés du Musée de Rouen. — Acquis en 1908, - vente Chéramy. 11, 0,70. L, 0,56, Toile, {Photo Sylvestre.)
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“École française (peintres lyonnais). te Te ol 

  

        

HIPPOLYTE FLANDRIN (1809-1864). — Le Daxre aux Exrers. 
Signé ct daté da. Rome, 1835, ce Lableau put faire croire un instant, au moins par 

le choix du sujet, que l'arliste essayait de se soustraire à l'influence d'Ingres. Il fut exposé en 1836, en même temps que le Berger assis. Alfred de Musset, dans 
son Salon de 1836, et les autres critiques lui donnérent de vifs éloges. Cf, Louis Flandrin, Un peintre chrétien au XIXe siècle, Hippolyte Flandrin, "1909, p. 61- 64. — Envoi de l'Inat, 1837. 11. 2,95. L. 2,45. Toile. “(Photo Bulloz.)
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École francaise. 

enmss c 
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ue FOOUS Se     

  

+: J-B.-C COROT (1996-1875). — L'sTecii Du PEINTRE, 

“Cf: G. Be A. 1909,/11, p. 469 sqq., Pierre Goujon, Corot peintre de figures : 
«' On sait que Corot a donné plusieurs images de son alclicr. L'une d'elles triomphe 
au Musée de Lyon... Toutes appartiennent à la fin de sa vie. On... connait six 
interprétations |du même thème]. » La plus célèbre de ces interprélations est 

celle de la collection Camondo, aujourd'hui au Louvre. C'est à son sujet que Paul 

Jamot rapproche justement les intérieurs de Corot de ceux de Vermeer de Delft. — 
Acquis en 1901, Signé et daté 1870. FI. 0,62. L. 0,47. Toile. . (Photo Bulloz.)



École francaise, 

 
 

 
 

 
 

 
 

OROT (1796. 

  
  
 
 

 
 

Mo: ES A — La nue pes Saur. ) 1875 
, 
a J..B.-C. ( 

NTMARTRE UE Acquis en 1903, Signé. H:0,18, L. 0,34: Toile. 
(Photo Sylvestre.)



oc
 

Ch
 

École francaise. 

  

    

  

  

. Le : 5 À 

,.# : CHARLES. DAUBIGNY (1817-1878). — Manixe Lo 

A rapprocher de’ la Marine du Louvre {collection Tomy Thiéry). — Donné par | 
‘al. Ferdinand Willermor, 1873. Signé.et dalé 1868. H.0,26. L::0,45. Bois. … 
POUR Dog e nt ous r, 1". (‘hote Sytèestre.) . 

  

      
              ë. 

   
  

      
ALFRED SISLEY (1839-1899). — La SEXE À Manes. 

Dans la belle collection d'œuvres modernes possédées par le Musée, celle qui 

montre le mieux les rapports -unissant l'impressionnisme à la grande tradition du 

paysage francais et à Corot. — Acquis en 190. Signé et daté 1876. 1, 0,59. L. 0,72, 

Toile. ° {Photo Bulloz.)
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56 / École francaise. 
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GUSTAVE COURBET (18191877. — L 
Apparlient, comme Z' 1 

romantique de Courbe 
L. 0,56 . Toile. 

Pure hr bigiunss 
  

   

ES AMANTS HEUREUX: 
Jlomme à la ceinture dé cuir, du Louvre, à la manière 
Acquis en 1802, Signé des iniliales et dalé 1844. I. 0,75. 

(Photo Builoz.)
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. PIERRE PUVIS DE CHAVANNES (1821-1898). 

| PontnaitT pe Mu Puvis DE CHaVANNES. | - 

A rapprocher d'un beau portrait, hien autérieur, de la mème personne, alors prin- 
cesse Canlacuzène, dessiné par Théodore Chassériau (1855). Cf. H. Marcel et J. La- 
ran, Chassériau (Coll. L'Art de notre temps), pl. XXI. — Légué par M°° Puvis 
de Chavannes, 1898. Signé et daté 1933. IL. 0,78. L. 0,45. Toile. (Photo Hullos.)
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le — LA Jocnxée rare: 
s et les plus émouvantes du maitre. À 

| JÉAN-CHARLES CAZIN (1841-1901 
Une des compositions les plus importante rapprocher de Judith sortant des remparts de Béthilie, d'Agar et Ismaël ?Musée du Luxembourg) et, dans une certaine mesure, du Soir de Fête (Petit Palais de 

la Ville de Paris), — Envoi de l'Etat, 1859. Signé. IL. 1,96, L. 1.63. Toile. 
(Photo Sylvestre.) 

« : 

CL TU



  

Bibliographie sommaire. 53 

. BIBLIOGRAPHIE SOMMAIRE 
    

\ 

L CaTaiocues er Nôrices de. François Arlaud,. parus: de 1808 à 
. 1836; Augustin Thierriat; de. 1810 à 1869; E. Martin-Daussigny, 
“1877; Adrien Allmer: Jean-Baptiste Giraud'et Paul: Dissard, 1887 
retrééd. s. d. (illustr.); Paul Dissard, 1912 (illustr.). — Notice ‘de 
“Ya donation Jacques Bernard, 1877, 1881. CL Ce 

IL Értvgs — Édouard Aynard. Les peintures décoratives de Puvis 
.de Chavannes au Palais des Arts, 1881; Les Musées de Lyon, leur 
état: actuel, leur avenir, 1887. — Marcel Reymond: Le’ Musée de 
Lyon"Tableaux: anciens, 1887: — Henri Lechat, ; Eugène: Vial, - 

* Paut Dissard; Jean*Baptiste Giraud, Les Musées ‘de Lyon: extrait 
de Lyôn'en 1906 publié par le Gomité local du conérès de l'Asso- 

“ciation francaise pour l'avaricenient des scieneës, 1906: -' Eugène 
Vial, Je Girañd,'conseFuatèñr des’ Musées de Lyôi, 1910: .:, " : 
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XVo'siècle, = 
.-Ja, Vierge 
Ecole de Bourg 
# EVi si ae eee 

Ecole flamande. — La Vierge et l'Enfar 
Ecole italienne (Ferrare), — Saint Jérôme. + 
Pérugin (1495). — L’'Ascension de. Jésus-Christ 
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    XVI siêcle,— Jeai Clôuet {vérs 15 Grtait de 
3. de Montinoreney"." "7". 9 LIL TE 
‘Ecole de Clouet (vers 1530). — Portrait de François Ier. . ‘4 
Josse van Cleve le Jeune. — Portrait d'un seigneur de Ia 

| famille Bentivoglio. . . .". . 1... ....... ... 25 
. Lukas Cranach le Vieux (1534). — Portrait de femme. . . 26 
Lukas Cranach le Vieux. — Jean-Frédéric le Magnanime: 26: 
Tintoret. — Ex-voto .. . ... . . .... . . . .. ss. 21 

    
    



  

en 

Paul Véronèse. — Bethsabée au bain. . . . # . . - . .. 29 
Paul Véronèse.: — Moïse sauvé des eaux ... . 2... .". 5) 

XVII siècle. — Zurbaran — Saint François d'Assise. . . , . 31 
Rubens. — La colère de Jésus-Christ. . . … . . . . . .. 32 
Gonzalès Cocx. — Femme assise interrompant sa lecture. . 33 
Terburg. — Le message. . . . . .... ..... ... 33 
Ecole flamande ? {avant 1657). — Portrait de Jacques Stella. 34. 
Miéreveld 116251. — Portrait de femme. . : . …. . . .. 35 

, Van Goyen. — Paysage... 7... . 36 
. Willem Van de Velde. — Marée. basse. . ... . . mue. 36 
Van Béyeren. — La coupe d'argent . . . .. | 
Berckheyden. —- La grande place à Haarlèm. :. .", . . . 34 

       

   

‘ Claude Lorrain. — Embarquement 
ie OSE Te . 0 

de Sainte Pauline 

  

XVIe et XVII siècles. — Jouvenet. — Jésus chez Simon le Pha-. 
risien, » + +, « . : . 

"Rigaud —- Portrait dé Pierre Drevet . 
, Largillière, — Portrait dé Jean Thierry 4 4 2. 2... 

XVII et :XIXe siècles.:— David. —.Une femme du peuple’. .: 
Prud'hon (1796:. — Portrait de Mme Anthony. . . . . .. 
Prud'hon (1801 *). — Le triomphe de Bonaparte . . . , . 

- XIX° siècle. — Gérard (1819). — Corinne au Cap Misène , . . 
éricault. — La Folle . 1: . .... .. . ... Te. 

Delacroix (1827), — Odalisque couchée . . . . ! ‘|! 
Delacroix (1831 ?}. — Assassinat de l'évêque de Liège. . . 
Delacroix (1844). — Derniers moments de Marc-Aurèle . . lippolyte Flandrin (1835). — Le Dante aux Enfers. . . : 

Corot (1870). — L’atclier du peintre. +, 
Corvt—— La rue des Sautes : 

* Daubigny (1868). — Marine. . . . 
Sisley 118761. — La Seine à Marly... 0... Courbet (1844. — Les amants heureux. euro ee AOTEG jeard. =— Portrait ‘de-jeune-fille. . | |. eus ee Pis de Chayannes (1564): — L'automne . e 

LL LE Puis de-Chävannes (1884). — Portrait de Mme Puvis de LA US 
sie : . u 

7 

TEA Chavannes . + 4 ue ei en ee 
<Pusis de Chavannes (1881. — Bois sacré €, à SURES aux Müses 4... : sers ee Ur Fantin-Latour (1877). — La lecture 
. Cazin (1889). — La journée faite. 2 11117: 

PR ue 
Sa 2 RS ÿ de à 22   

Guichard; = J3al à la Préfecture sous 16 Second Empire. . 
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